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Lobjet vise dans cet article est un micro-univers implicite aux textes
poetiques, Le coup de l'etrier de Claude Pierre. Nous laisserons
entrevoir que cet acte langagier fait de cris et de gestes est particulier
en tant qu'un produit manifeste de l'aire socio-culturelle haHienne
de l'exil.

En fait nous utiliserons un langage deja construit, l'histoire d'un
poete lancee ala gestuelle du coup de l'etrier. Cette histoire, nee des
motivations qui s'integrent a l'oeuvre elle-meme, est susceptible de
rendre compte de son contenu.

Dans cette perspective nous aurons en memoire que la mise en
circulation de ces textes poetiques temoigne de l'universalite du sens
des propos de l'ecrivain, Claude Pierre, assis a la barre du souvenir
et de l'aube naissante.

Tout d'abord le titre manifeste de l'oeuvre est un mediateur issu
des memes sources que le double geste. Dans sa complexite mor­
phologique comme dans le figement de ses sens mythiques, ce
mediateur oriente un voyageur en instance de depart vers les «temps
de la commune humanite» (Celebration. p. 17).

En observant l'association des lexemes, boire le coup de l'etrier,
c'est-a-dire le dernier verre avant de partir, on se trouve en presence
de deux actes contigus.

A priori, la levee des verres, c'est stricto sensu. et litteralement
le rituel d'un hommage prolonge dans un continuum. Ce pole ne
peut etre vu que dans l'elevation des mains qui marque un faire
humain: ascension de l'esprit vers une vision plus ouverte de la vie
constante.

En second lieu, le depart touche profondement le mobile et le
sonore des pas a l'affUt de cette ascension. Entre le Jaisceau des
mains et l'espace qui s'ouvre a la decouverte, la vie constante
cristallise l'eloignement et transpose l'eventuelle absence dans un
ailleurs present.
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On peut alors rendre compte de ce que ce depart suggere dans
la mesure ou le geste pose correspond cl un desir souhaitable de
l'homme qui s'en va cl la quete de s'abimer aux sources d'une
«reminiscence baignee dans une neuve atmosphere.»}

N'etant plus une solution individuelle et angoissante, le jeu de
mots cesse d'etre externe cl l'histoire. 11 opere la mise en scene d'un
acte conscient/inconscient qui a pour base le langage et le monde
et qui deplace les sens.

Trinquer le verre de l'adieu avant le depart inscrit une gestuelle
qui porte, d'une part, les cris et les coeurs reunis cl la table du
partage. D'autre part, ce signe de l'union du voyageur omniscient,
tiraille entre le monde d'ici et d'ailleurs, n'est pas un pur hasard. La
presence unifiante se veut refuge, dUf(~e, lieu de rencontre, hors la
contrainte et la melancolie des desirs, hors l'amertume des sym­
pathies interrompues et parce que le Desir elargi englobe les
evenements passes-presents et l'inconnu d'un avenir, elements in­
dissociables de la quete et du courage. Vne presence qui nous met
en contact d'un temps reel suspendu dans la vide des choses et les
cris du vent.

Et c'est evidemment la terre de l'ecrivain qui doit mener cl la voie.
Cette terre agit et ne se retire jamais. La mystique du geste se place
au coeur de l'imaginaire

«point d'eau ou laver ses ulceres.)}

Et ce qui submerge c'est la verite du texte conjointe cl l'exactitude
des informations. C'est la mise en discours qui accorde une presence
au dialogue.

Compte tenu de son intuition personnelle et de sa vision du
monde, chacun s'avere libre d'approcher «la source ou desalterer sa
course.)} Car au-delcl de la matiere-espace-temps, la memoire est
toujours presente.

Nouvelle experience conjointe cl la vie medium, «le coup de
l'etrier» nous livre une fois de plus des symboles tranches dans leur
substance premiere. En direct, la parole de l'ecrivain, presente,
actualisee, sous-jacente de l'imaginaire, autrement puissante que
l'experience et l'identifiable des choses evoquees.
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Du debut a la fin de l'oeuvre, cette parole demeure absolue,
identifiable au poete. Car, selon toute evidence, «ce ne sont pas les
mots ou les phrases, mais au contraire les hommes qUi signifient au
moyen des mots et de la phrase. Le signifie est fonction de l'usage,
mais d'un usage socialement regIe et coordonne.»2 -

A titre d'exemple, la tonalite des semes du «tire-bouchon»
reproduit au niveau du symbole un langage immanent issu d'un
sixieme sens. n s'y mele le fondement d'un pouvoir naturel et d'une
esperance profonde greffes ala preoccupation du poete: «aerer la voie
pour demain.»

Comme le «lait qui marronne la mort et qUi apaise le temps,» la
realite douloureuse de la terre natale, nouvellement liberee et
demunie, vit au coeur de l'oeuvre. Tous les motifs evoques dans
l'espace cyclique s'apparentent a un savoir mystique transmis aux
«pieds-bois,» dont l'arbre centenaire temoin, par les drisses du vent
nomade. Ce frere hybride d'un personnage mythique, le bouche en
bouche, atteint dans son essence meme la sensibilite populaire de
l'Ha'iti d'aujourd'hui. A cette fin, la remontee a la source privilegie le
visage humain d'une relation possible qUi constitue le point de depart
de l'harmonie creatrice. Pour le poete-Autrui-Ie Monde, l'espoir est
au bout du chemin.

Nul doute que des les premiers cris,l'oeuvre et le geste affichent
une intention pedagogique «elever au plan d'ame le temps de la
commune humanite (Celebration, p. 17). D'ou l'entree en relation
d'apres les rites qUi necessite un apprivoisement progressif.»

Dresser des bacs en offrande a la mer et aux
etoiles pour menager la susceptibilite des dieux
et acheter leur assentiment.

(Tire-bouchon. p. 18)

Habituellement l'apprentissage peut susciter differents interNs:
epanouissement, matiere a conflit, alienation. Et si nous regardons
les intervenants sociaux nous aboutissons a une sorte de transition
entre notre Moi et le Moi de l'Autre. Le secret a percer incite au
raisonnement. L'oralite du temoignage vecu et repense s'impose de
nouveau a la reflexion a cause de la force interne du dire qui crie
mon au naufrage,) par le fait meme que le dire est donne a voir
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l'essentiel, «la naissance d'un jour OU la parole sera signifiance de
pollen» (D'encens et de souIre, chant X, p. 53).

A ce point de vue, la relation proposee par l'auteur aboutit a une
synthese creatrice de sens qui enrichit le monde.

En effet voici que mobilisee par une poussee grandiose et puis­
sante, l'urgence de la quete signifiante survole «le grabat des
indifferences.» Le silence d'un acte langagier se fait chant d'un bout
a l'autre de la terre. Et ce chant s'adresse non seulement a celui qui
regarde, mais encore et surtout a qui prend en compte et integre la
memoire, c'est-a-dire l'espace OU l'action evolue.

Que dire de la mise en forme de l'oeuvre sinon qu'elle s'expose
elle-meme a la vue en tant que determination d'une vision a
departager a l'appui de motifs et d'exemples tires de la vie douce­
amere.

Outre ces lignes de forces qui s'imposent a notre comprehension,
chaque poeme, chaque sequence reviennent par ricochets nous
atteindre sous forme de prises en charge. Si bien qu'un coup d'oeil
d'ensemble peut nous restituer le micro-univers poetique ainsi revele
a notre entendement.

Equilibre et harmonie maintiennent l'ossature de l'oeuvre. Lejeu
de l'expression assure la valeur des jeux sonores. Peinture eclatee,
virile, pleine de force persuasive. Essentiellement la parole est le
Domaine. Courbes du rythme. Verticalite des tableaux. Somme toute
une semiologie de discours revetue de sa propre marque. Ici et la, le
jet de cette parole souveraine privilegie les courants de la pensee. Et
dans la plurivalence du dire, l'habitacle marin, aphrodisiaque, frater­
nel, fratricide, semble superposer des miroirs qui subjuguent la
memoire. Comme l'oeuvre elle-meme qui vit et qui regarde, cette mer
multiple et seule n'a pas de choix. Elle est vrille aux entrailles de
ceux dont elle est source et derive. Tout le dit se deverse en crues
ardentes, en espaces pHillants d'ironie et d'amertume, de joies
sous-jacentes.

Oeuvre d'architecture pluridimensionnelle d'une parole non
robotisee, severe parfois dechirante, «le coup de l'etriefl> se fait
fabulation d'un faire et convie le lecteur a explorer le bon et le
mauvais, ce locuteur naturel de la verite et du mensonge, ce porte­
parole de la peur fauve de l'etre et de sa redemption.
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Compte tenu de la graduation des textes poetiques, nous con­
statons que le bagage emotionnel dont est chargee l'oeuvre nous
associe a la connaissance en nous revelant quelque peu les donnees
de l'histoire. Histoire que nous nous proposons de presenter sous
deux plans distincts: l'axe de la dimension passionnelle et poetique;
l'axe de l'experience.

Dimension passionnelle et po6tique

Le coup de l'etrier constitue, a notre point de vue, le poete de retour
au pays natal, le poete de l'exil qUi s'interroge sur un avenir incertain.
Un personnage suivi par le gars des vents en maraude, le nomade,
le marron des bois, l'homme perpetuellement sur le qUi-viVe, figure
bivalente d'un personnage omnipresent dans la mythologie
hai:tienne: le vent grand diseur.

Nous imaginons aisement qu'une ecoute attentive d'un tel
cheminement peut accoutumer le coeur en eveil a toucher du doigt
les realites physiques et mensongeres si fortement denoncees par le
dire. Et qUiconque voulant s'identifier ace temoignage, si nous osons
l'affirmer, repond de ce fait a l'appel fraternel du poete. Double
perspective de «l'oracle qUi ne ment jamais.)) Pretexte a croire le fait
reconnaissable que toute vie possible se construit et s'organise dans
une confrontation rigoureuse de !'instinct de vie par !'instinct de
mort.

En quelque sorte vivre ((a l'echelle d'enfer» c'est d'une part
s'esquinter dans un corps a corps suicidaire, confronter des secous­
ses inevitables, recevoir des chocs brutals, disparaitre ou ne plus
exister, bref, c'est s'apprivoiser a la saisie d'un monde visceral,
stratifie, vrille autant par la peur que le defi.

D'autre part, dans la mesure ou !'individu lutte pour vivre, il
s'avere impossible de refuser le combat. Et quelle que soit la forme
de rencontre choisie, l'on peut s'attendre au meilleur et au pire. Faire
preuve de courage et de patience a la maniere d'un artisan conscient
et honnete devient une attitude formelle, un enseignement a l'egard
d'un present immediat et difficile: apprendre a esperer et a survivre.

Ace niveau l'ecrivain ne se contente pas de denoncer les agres­
sions quotidiennes dont nous sommes victimes. Agressions de toutes
sortes qUi emoussent notre intelligence et nous obligent a forger une
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carapace protectrice sans aucun doute. «La rue encerclant son cou,
les mains plantees d'araignees, de sauterelles, de limaces, l'ame a
nu, ... ,» le poHe fustige a coups de cravache le systeme ombilical, les
stereotypes infantiles, les prejuges tenaces, la delation, la mort lente
au cachot, la mort dans la solitude et la defaite, qui ne s'adressent
jamais au raisonnement mais plut6t brisent l'elan initial de l'Homme.

Parvenu a l'eminence de l'hexagone logique, le recit- fabulation
ne devoile pas seulement la procession des objets-heros. La mise en
scene se greffe au geste du poHe en propulsant les «ahan, les oh la
la inarticules de !'intuition au-dela de l'eloge de la resistance.»

Et cet echo sublime, qui sait, ne fait que traduire encore les
obsessions et les tempetes d'une ame en derive.

En sens inverse, la synthese evocatrice d'une future presence
(arc-en-ciel de paix et d'amour) dote les marques du temps a
renouveler d'un certain privilege. Vne fois de plus la realite des gestes
s'inscrit dans la constellation du mythe de la Parole genereuse et
ardente de l'ecrivain.

Le pollen signifiant est, a ce titre, le signe visible de
l'epanouissement du poete et du monde apres l'epreuve. Mais com­
ment y parvenir hors les limites de la vie constante?

Cette permanence de l'etendue circonscrit le dialogue-souvenir
dans !'inexprimable de la surdite.

Et le drame quotidien prend alors un autre tournant. A force de
crier dans le vide, l'homme perd la voix. Bien qu'il possede les outils,
il ne peut aller au bout de l'aventure. Or il y a urgence. 11 lui faut
necessairement retrouver sinon la parole du moins le cri.

Que faire devant un tel dilemme? Haranguer le vide? Aller vers
celui qUi detient le secret de la voie a suivre?

Face a cette alternative, l'Homme incapable de communiquer
avec le monde s'enfonce dans le vent pour briser l'obstacle. Car illui
faut reapprendre a reinventer le songe entrevu en repartant a zero.

De se reporter a la reminiscence des choses sous les auspices
du vent met en relief l'Hude d'une verite a promouvoir selon une
therapeutique salvatrice, un paradoxe des valeurs sociales, culturel­
les, ideologiques, contestees jusqu'ici par le terrorisme pedagogique
d'un heritage alienant et dont les textes Mascarade, pour ne citer
que ceux-ci nous en donnent certaines modalites.
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En moi rien il n'etait rien donne de moi
d'aimer de cherir d'admirer
mes yeux sont tailles expressement pour
voir toute chose proprement mienne
laide hideuse horrible
on m'a nourri d'un pain de honte
desaltere d'une eau boueuse puante
comme le ventre d'un charnier a zombis

(Mascarade, p. 76)

69

Si forte est la motivation que l'inattendu s'organise dans une effer­
vescence de cris. Voici qu'entre le sommeil et le songe la sonorite du
vent se change en plaintes usees, en sanglots casses, en raideur, en
gemissements, en souffrance inarticulee. Logique des faits d'ou filtre
la predominance du vent criard et de ses effets multiples imposes a
l'homme (deveine, malchance, exil, mort). 11 s'agit precisement du
sentiment d'inferiorite ressurgissant a perte de vue dans la tranchee
des actes, des comportements, des fuites desesperantes d'un peuple
aux abois. Devenu vantard et fataliste d'occasion, pour masquer
l'echec et l'insucces notoires, l'homme de l'ile mutilee semble
s'abandonner, ad vitamaeternam, a un delirium tremens, insondable
et effarant. Car en ce lieu-espace-matiere-temps, la douleur et le
ridicule menent de front une lutte en cul-de-sac, sans espoir humain
de survie.

Allusion a la mer multiple et secrete enfermee dans la corne du
vent, une mer prise a ses propres ruses d'aphrodisiaque, une mer
qUi mue son visage en tempete, qUi convoUe, deroute le voyageur et
tue.

11 n'est que de constater la densUe de la transparence poetique,
«l'ocean gobe mes vieux os,» pour comprendre et saisir l'a-propos
d'une telle clairvoyance.

Pour ainsi dire le contexte rHere non seulement a une histoire
initiale, preexistant au texte, mais aussi a celle de l'exil de l'homme­
ecrivain que son sixieme sens mene a d'autres chemins.

Car le sonore des mots transmis au monde exterieur depasse le
mobile humain. 11 s'impose par la violence des cris et penetre au
coeur de la signifiance. Equivalence des attitudes, des comporte-
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ments et des changements SUIvenus au cours de l'evasion et qUi
peuvent configurer deux univers dechirants et tragiques.

Effectivement, entre la rage de l'homme mure dans sa solitude
et la rage de la tempete se jouent des passions identiques: aboutis­
sement a la destruction des choses par le vent tributaire de la voix;
aboutissement a la destruction des etres vivants par l'homme
fratricide.

Dans cette sphere angoissante, le poete dote de paroles est
devenu aphone sous l'emprise du vent. Nous sommes en presence
d'une double alienation figurative:

perte de la voix =absence d'echange =inhibition
del'Homme;
destruction de vie =mort lente. 3

Cependant la rage du vent n'est palpable que dans ses effets
exterieurs alors que la rage des hommes s'insere dans leurs attitudes
et leurs comportements.

En operant un sondage naturel, notre connaissance originelle
de ces choses nous amene a deceler la difference qui s'impose au
niveau des faires. Le faire humain, verifiable par les apports de sens,
surgit dans l'interiorite du discours.

Car l'ecriture n'est pas accessoire. Elle est au coeur de
l'entreprise litteraire. Entreprise qUi n'est autre que l'exploitation par
l'ecrivain de son environnement, de l'immediat qUi atteint
necessairement le Moi et Autrui, le temps et les choses.

souviens-toi, dit le poete, tu peux tout dire
l'expression est ton outil.

(Et le vent dans le vent, p. 28)

Axe de I'exp~rience

11 est facile de constater un fait evident. Dans ce micro-univers
imaginaire, le vent porte le pays et ses enjeux, social, politique,
humain. Un pays envoute a qUi le vent grand diseur veut restituer
le pouvoir de la parole et le cri. Du moins ce desir en gestation veille
au coeur du temoin sonore qUi vacille dans une absurde course
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contre la montre et qui faute de parole non exprimee perd ses
moyens.

Face a l'absence d'un prod~s vie/mort; vie promise/alienation.
le faire du vent devient derisoire parce que sa «parole d'air est creuse
et sterile.»

Face aussi a la rupture de l'equilibre la vision fermee abstrait la
verite du proces.

fixee. figee. eteinte. la parole
se recroqueville au creux d'elle-meme.

On peut se representer que le vent-frere-nomade du bouche en
bouche est pris aussi dans le tourbillon des desespoirs de l'homme
et qu'il se souvient du partage. De telle sorte que le vent restitue la
voix a l'Homme qUi chante la conscience de l'Avenir renaissant.

les grands courants embouteilles
dans ma gorge
exasperent l'archet des luettes greles
en plaintes usees en sanglots casses.

Et que l'homme du songe devenu grand diseur du vent et porte­
parole de la connaissance assume la totalite du temoignage.

C'est dire que le climat de l'homme/ecrivain et du poete songeur
n'est pas serein. Aussi bien son cheminement n'est pas utopique
quand il parle de l'homme et de ses signes comme d'une solitude
ouverte. A l'infini. le non-etre c'est l'exil et la mort de l'homme
pensant. une mort dans la solitude et la defaite. C'est encore le
non-paraitre et l'absence d'un langage humain. avons-nous deja dit.
D'ou l'impossible apprentissage et l'impossible enseignement «a
l'oree d'un jour qUi se fait un peu lirer les oreilles» et de la «mort
embarrassee de nulle politesse» qUi nous met perpetuellement en
conflit.

Car dans la vie qUi reste un instrument a reaccorder a la
peripherie des gestes,

la levon n'est pas apprise
l'homme est un enfer pour l'homme
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sa perversion sa derision
sur la table de l'homme

(Regnes, p. 58)

Aussi le vraisemblable eclaire par touches revelatrices la fragilite du
songe qUi se barde pourtant de logique. C'est alors la resurgence de
la quete de l'amitie nee de la rutilance des hauts faits de l'histoire,
et cependant hantee par leur dissemblance cauchemardesque.
L'unite de la dimension poetique se resserre autour du fait-souvenir
et du fait rappel, themes essentiels de l'alliance. Comme une con­
science en eveil, les lampes de Clement Magloire Saint-Aude dotees
de «noms qUi brillent au firmament de l'action ailleurs et la»
dialoguent simultanement de «l'echelle d'enfer des heros poetes» a la
derive de l'ecriture, «vent dans le vent,» dont l'aboutissement mene
aux portes sensibles de l'illogisme et de la memoire. Ideologiquement
le sens emerge en s'habillant d'evenements transmis par le cri du
poHe. Autrement dit, «cet acte langagier fait irruption dans le
discours tragique pour marquer l'impossibilite du langage articule
(cf l'exclamation) mais peut aussi representer l'ideal d'une pensee
pathetique reduite au plus extreme denuement.»4

Que s'est-il passe au-dela de cette rencontre? Quelle infinitude
secrete peut nous reveIer la vision du poete?

Au plus fort de notre interrogation la marche du «vent dans le
vent» nous propose une reponse possible. Car nous apprenons que
le poete decide de «rassembler ses zemes sourds, ses gris-gris, ses
griots aphones, ses tabous inflexibles» pour une prise de conscience
de plus en plus radicale. Car OU peut-on retrouver «son element
vivifiant» ses racines et ses adherences sinon au coeur meme de son
pays opprime et desaxe.

D'autant plus que l'histoire de ce peuple qui multiplie les
portraits de la vie et de la mort au gre de ce qUi se voit et qUi les
transmet a perte de vue, dans la mascarade, la misere la plus acide,
les atolls d'enfer, les noyades et les tueries barbares - n'evacue pas
la patience du poHe.

Et si au cours de l'aventure, le chaos et le desordre des angoisses
et des tribulations campent l'itineraire de palabres, de pouvoirs
occultes, bref d'un merveilleux OU se bousculent plusieurs avenues:
lutte pour la liberte vraie, folie verbale, illogismes, paraboles,
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l'hypnose souhaitee et subie dans la traversee n'a d'autre alternative
que d'investir l'histoire poetique de signes manifestes: courage,
espoir, survivance.

Entre le vertige emerge des vases dos des tabous et le lieu­
temoin, le proci~s d'enonciation affirme la relation lecteurjpoHe.

Entre le poete qUi nous convainc de sa privation et le desir d'etre
optimiste et bon prophete, le pouvoir de l'interprHation n'est plus
un faire destine a endormir un pays qUi tourne a la moulinette du
vide.

Le texte nous accorde que le poHe est investi. Et puisque celui-ci
a bonne memoire, fervent et sage, il devient l'artisan de la parole.

Progression de la quete

11 est essentiel de souligner que les reprises plus ou moins variees,
puisees a meme les fondements anthropologiques montrent
l'intensite du drame et l'interet de la demarche.

Ce manque, cette faim d'etre et de vivre anterieurs au parler
humain produit une valeur d'incantation propre au mythe du verbe.
La situation du poete est telle que la transe se dote du pouvoir de
substituer la parole matrice a l'obsession.

Aussi le conflit reel et present se repete comme un geste cydique
de par l'evocation du monde imaginaire et des zones de production
de symboles.

au ras de mes racines hybrides
des hommes ecorches vifs par le vol la ranc;on

au ras de mes racines hybrides
les hommes les os broyes ronges des rats

au ras de mes racines hybrides
des hommes mutiles-miracules
victimes d'eternite d'une guerre
sourde anonyme et permanente
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au ras de mes racines hybrides
des hommes drogues a mort
de meringues truculentes

au ras de mes racines hybrides
des hommes depouilles d'humanite
.,. ratures comme un tex:te a refaire ...

voila au ras de mes racines hybrides
(Tire-bouchon, p. 21)

Ainsi prenant conscience de son investiture, le mythe de la parole
paracheve la reflexivite de la memoire en accentuant le probleme des
masques de l'etre et du non-etre. Dans son trouble et ses contes­
tations, le poete accelere cette conjonction de l'Absence et de la mort
mutilee mais toujours presente, telle que nous les restituent ces
sequences du «vent dans le vent.»

la mort a deja frappe
de toute fa~on la mort frappe
et frappera
la mort comme un taureau decapite
a defonce l'infernale machine du temps.

A partir de ces elements generiques vrillant l'ancrage d'une vie
promise, le pouvoir s'etrangle dans l'oralite des offrandes rituelles,
exaltantes d'encens et de soufre. C'est la mime intuitive du «Je»
goguenard, douloureux, fragile. C'est la concretisation des elements
heterogenes qui vont fournir la base d'une definition specifique de
l'humanite agressee; definition a laquelle s'ajoutent l'ordre spatial et
l'ordre sensoriel. De ces deux plans complementaires nous ne
retenons que la demarche.

A priori, la recommandation du poete:

Pour la celebration d'un temps longtemps
attendu
le temps de la commune humanite ...
voici ...
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cree instantenement un passe cl l'histoire.
Des 10rs nulle convention nul regne perceptible nulle alteration

ne restreint le non previsib1e du chant. Le cri vegHatif montant cl
l'affUt des sens et du «sang enerve,» se fait prophete du «Je» vigilant
et identifiable

Je suis l'ecar1ate misere
venue du midi des tropiques
Je suis votre rriauvaise conscience
l'envers de votre aveug1e confiance.

(La danse des Hes, p. 85)

Constater l'identite des attributs du poete conduit cl avancer qu'cl
partir de l'Hape d'une conscience 1ucide et eclairee s'ouvre
indefiniment le champ de l'action. Aussi bien l'homme s'applique-t-il
cl construire un monde possible qui reformule 1es sens.

Ainsi la patience active du temps laborieux dechire les ganses
de la mer, raccommode en fils d'araignee les b1essures des raz-de­
marees et des nordes de p1eine lune. Ainsi la tranquillite de l'enfance
sauvage et aphone butine et cherche «au paradis et au midi des
quatre jeudis» le don de la parole sensee. Ainsi 1es jeux frenetiques
du «Je» omniscient s'evasent de la norme, se jouent des pieges,
propu1sent des climats hybrides qui s'autocorrigent pour mieux
definir le proces d'une realite urgente, le «Je» libre du songeur.

Car le poete qui n'est dans le geste de l'ecriture ni situation ni
personne mais presence semble combler le manque du debut. Et
dans sa course et sa quete de l'objet perdu, une vie harmonieuse
d'entre 1es hommes de bonne conscience, le poete-songeur e1abore
1es plans de la nouvelle naissance cl l'inverse de l'espoir souhaitable
et du rythme dechaine de ses edens insulaires.

Dans ce contexte socio-cu1turel, la mesure du Temps ne peut
etre reduite cl l'exactitude des sons langagiers ou cl la perception des
variables possibles si les constituants ne convergent au decodage du
sens virtue1 de l'oeuvre, «le tire-bouchon insu1aire.»

Et c'est pourquoi dans cet ordre d'idees l'oeuvre eclaire elle­
meme un chemin «cl la bonne votre ou l'on se salue cl la sauvette»
mais qui cependant nous menage des espaces sereins.
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Ce rendez-vous auquel l'auteur nous convie fortement devient
l'expression d'une liberte encore rongee par le couchemar, la terre
de l'exil, et l'amitie dans l'exil, le chant du pays aime et reconquis,
la redemption de la terre natale dans un monde reconstruit.

Et c'est cl notre avis l'evocation d'une experience humaine fon­
damentale, celle du destin, de la condition de l'homme, de la revolte
et de la mort qUi donne ouverture cl la dignite retrouvee.

C'est une oeuvre qui a su rendre souverainement et par touches
successives dans des textes riches et denses les cris de detresse d'un
peuple, certes, mais egalement de protestation, de confiance,
d'amour et d'espoir.

Et nous pouvons attester que l'homme-ecrivain investi d'un
personnage mu et deserte de la vie» est lance dans un present en
perpHuelle transition qui aliene et detruit son Etre pensant.

n appert que Le coup de l'etrier de Claude Pierre chante la
multiplicite d'une poesie de la logique, de la deraison et de la solitude.

D'une part, de par leur valeur didactique, les textes revelent la
demarche d'un personnage qUi malgre sa vulnerabilite, donne un
enseignement par le contraire d'un geste non alienant. Car au plus
fort de l'alienation physique et mentale, l'homme s'arme d'adresse,
de ruse et de courage pour parvenir cl l'echelle du jour. D'ou. le refus
de l'absurde de l'etre pensant en perpetuelle migration.

D'autre part, les valeurs anthropologiques (rites, magie, prieres,
religion, culture, race, coutumes) incitent le coeur et l'esprit cl puiser
l'ecoute de sa verite «aux abysses de la memoire.»

En consequence, pour echapper cl l'alienation, pour ne plus
commettre les erreurs du passe, l'homme-vigie devra, en toutes
occasions, verifier l'information re~ue et en faire son double profond.

Ainsi se definit cl notre entendement la le~on du poete et du
songeur:

Ecoute ne te laisse pas divertir
ma parole est ton projet ton ouvrage
ta creation elle ne saurait sans ton
support fa~onnersa destinee ma parole
est toi tu la vivifies tu es l'oreille
qui suppute d'un geste sur sa chance



Le Coup de l'etrier

dans la mer folIe OU tant de voix
assassinent l'echo

Cette chance de te parler dans les mots
que toi-meme m'as appris m'enivre
et je me nourris de cette parole
pour que tu te souviennes.

77

Nous demeurons persuades que le geste allie au cri demeure a l'egal
du poete-homme-ecrivain, authentique et sincere.

Car la poesie est pour l'ecrivain, Claude Pierre, une occasion
renouvelee d'exalter le courage d'un peuple qui a ete mis a nu. Une
raison valable d'esperer et de temoigner, malgre la solitude de l'acte,
que la creation poetique est une invitation a retrouver dans les
sources la sagesse et la generosite d'une terre qui ne cesse de se
chercher et de survivre.

Notes

lStephane Mallarme, Crise des vers (Paris: Gallimard,
Bibliotheque de la Pleiade), p. 368.

2TulliO de Mauro, Une introduction Cl la semantique, (Paris: Payot,
1976), p. 196.

3Andre Niel. Dimension passionnelle et poetique, Analyse struc­
turale des textes (Paris: ed. Mame, ColI. Jean-Pierre Delarge, 1973),
p.14.

Andre Niel parle de la relation moi-autrui-Ie monde, dans son
ouvrage, La praxeologie de la pensee et de l'action.
Cette idee de structure de la relation-sujet-monde a ete presentee
par tous les psychologues, mais c'est !'idee moderne de «pattern de
personnalite» et de «pattern de comportement» qui s'en approche le
plus, un (,pattern» est un modele modelant, une forme constante de
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structuration active, in Roger Muchielli, Introduction Cl laPsychologie
structurale (Paris: Dessart, 1966), p. 257.

4Jean Molino et Joeile Tamine, Introduction Cl l'analyse linguisti­
que de lapoesie (Paris: P.U.F., 1982), pp. 179-180
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